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LE VASE
(t monsieur Sulty Prud'hoeme-

qui ne me lirez pont,--- .yz indu-
gent. 1! ne s'agit pain' ici d ce chef
d'Suvre du syibolism:e. aussi connu
que la Lerette en ped ktu, et dont la
célébrité doit vous i.uportuner par-
fois. Je vous assure, le récipient que
je veux chanter n'a abolueunt, rien
de commun aveu ce vae fèlé a où
meurt uno vervein,. " qu'on a mono.
logué dans toUs les salons, et qui a
fait et qui fima longtemps encore
pâmer d'aize de chawrées du belles
dames.

Belle dame n'est point ma tante
Zéphirine, et j'ignorais si elle a lu
le lcase braé du M. Sully-Prud'hon-
me ; mais, toujours est-il que n'est
une brave femme et que je viens de
passer ch z c0lu qu ..qtLes jours de
bn tempe.

Ma tante Zé5phiri: a tst une aima-
ble vierge d'auc e aquantaine (le
printemps, un typ. du vieille fil.e
très rare. D'une r. î,onnable corpu-
lence - parti enithm ité gdrnéralemîent.
odieuse à Sainte Catherine - elle a
une figure toute ronde, avec des yeux
tout ronds, eis meutons tout ronds,
et, iien qu'à :on gros nez honnête,
on voit, tout de suite(lue c'est Une
personne toute ronde, bonne comme
du bon pain. Quand elle vous sourit,
c'est plus fort que soi, il faut abso-
lument qu'on lui r-auti au cou, qu'on
fasse claquer tous les baisers ses gros.
ses joues qui remuent.

Elle a un drôle de nom, Zphirine,
et qui ne lui va guère ; mais ç ne
fait rien, o'eet une digne femme tout
de même.

Quant aux idées, elle est absolu,
ment républicaine, ce qui est de
l'hîéroiïsme, là-bas, à Barbigny -
c'est son pays m'il vous pisit -diême,
grave infraction à la rédla du célibat
féminis, ma tante se pique de .cep-

]CiL-L El T .4. A.SSEZ !

Triste position des veaux qui voudraient encore sucer la vache a lait.

Mais elle les reçoit par d(ls ruades et elle trouve qu'il est grand icinps de les

sevrer.

tisme. Elle a son opinion à elle sur
le bou Dieu, l'enl'er et tuut ç 1, et ie
prenl de la iesse et du reste que
juste ce qu'il en taut pour nu point
be fâcher avec le curé:

-Parce que, vois-tu, mon enfant,
il ne faut besser personne. Oal ne
sait pas, un jour ou un autre ou peut
avoir besoin de son prochain, et
alors... suffit ! je m'entends !

Il faut dire que son faible, à elle
camme à bien d'autres, c'est la manie
des honneurs, la culte du fonctionna
rnise, des rubans etc. Aussi, la dame
du capitaine de gendarmerie, celles
de tels et tels conseillers municipaux
sont das bonnes amies, qu'on se le
dise 1

Elle a le respect, que dis je i l'ide-
latrie des autorités constituées !

Etant donnée l'imbition de ma
tjante, pour elle je suis un monstre.
Elle aurait bien voulu, c'est tout na-
turdl, me voir partager ses aspirations
administratives. Sur la promenade
publique de Barbigoy, quand la mu-
sique s'époumonne le dimanche,
quelle fierté d'a!Lr de long en largi

à petits pas, an bras d'un futur pro-
cureur de lat ltpub.ique, ou d'un
futur cous'2iller d préfajture. enliu,
d'un futur quelque :hre ! Et cela
au lez des gens, lut, vraimeut.....
suflit Ije m'enends !

C'est ce qu'elle m'a encore répéié
la digne femme, quanI je suis ailé
la voir ces jours ci. Di Pari à Bar-
biguy, il y a loin. Ce sont :les trans-
bordements successit's qui vous dé-
truisent un hommnie cimui une mllu-
mette; d'abord.du chemiin de fer dans
les bras de tante Z5phirine ; puis des.
dits bras dans ronibus de la gare,
une cage invraisemblable qui broi'e
les os ; puis dudit véhicule dans nue
seconde accolade de tante Zépliirine,
enfin de ladite compression dans la
salle à manger. Ouf h

Aussi, quand fut fini, un de ces
diners longs, copieux et succulents
comme on n'en fait plus là-bas, cou-
ronné de ces confliures exquistis coin-
me on fait que lorsqu'on est tante
Zéphirine, éprouvais-je un accable-
ment, un besoin de soneil inouï.

Le rouronnant et monotone babil-

lage de la vieille fille y était bien
pour quelque chose. E.e s'apei: it
que nies yeux p ipillotaient, et, vite
centuse, se maud:ssat. al.u-na une
bougie et me conduisit à la chambre
où je devais couche r

Devant la port'. I mîna:n sur le
bouton, dle s'an et d'un ton so-
lenue!:

-Mon enfant, dit-elle, tu vas ha-
biter une chambre historique. Mais,
je suis. ête : je te dirai ça denaiu !
pour l'instant il frut que Lu te repo.

Je lui dis bonoir, d'amples eff.'-
sions s'ensuivircut, et elle me lais4a.

O.a m'avait installé dans la cham-
bre d'amis la plus bAlle de la ima ison.
Ct honneur m'attendrissait.

Mais qu'est-ce qu'il pouvait bien y
avoir d'historique dans cette grande
pièce banale, qui sentait le renfermé
comume les chambres que l'on respec-
te ? Les meubles peut-être, qui, cor-
tainement. datent du dd;uge; et la
pendule, une Fortune prétentiuuse.
toute lore.',sous in glob, garnis dans
, bas d'une chenille de plulhe rosa.

Eh bien ! entre nous, je ne m'étais
jamais douté que la maisonnettu de
ma tante eût son hiht.ir.

-Pan, pan.
Entrez !
C'était ma tante qui revenait.
-Ah i tu n'es pas encore coucli.

J'ai r.ublié de te dire ' de tce fenGi,res
tu peux voir de l'autre eûté dela rue.
celles d M. Léonin, le lientenut,
des ni r.. un hn'nme influent
V0' .t? wure en f.ee dc elcz ni:i.'
L1 ii,ne -eb:mý-r.e ! Je flin,

Nouveaux bonsoir.-. ourtlie -co-
Indq.

Ici je dois9 prier, supplier le l-r-
tcur, a d.mxs genoux. de p ird iu:i-r L
mon audace. Yraimant, il faut di
courai.' pour parler de ces chose'
J'aurais iiux fait de me ttire

Une fois seul, je ni-i déshabille un
une >econde et ploieant ieulb
dans la paiiie intérieure de ce pit
rmieuble. qu'on trouve généralement
auprès des lit,, j'en ramnene cet......
usten-ile, c produit eiramique, U.
vase, pour tout (lire, qui. qu.
suflit, em:ne dit Zplirine, .«-ons
m'entendez.

Oh!dans quel ét:ét pitoyabe le
ro-ave!Plus de........oeilles, plu.

d'anse enfin. Sur le c5:é, une la
déchirure en forme dangle .D fieu
tes en éoile' dans toui les ".

Pourru qu'il ne nie reste pas d.: :
la main !

Comprend-on ma tante. qui i
laisse ça ! c'eât abominable ! Je vc
demande un p. a comment vous v.u-
lez que......

0 monsier Sully Prud'homme, ce-
n'était point je vôtre !

Heureusement, j'entends dans le
lorridor le petit pas bedonnant d.
Zéphîrine. J'étnit en che.e, j.: me
laurre dhans les draps, j'a ppedie

-Ma tante ! au secuirs
Eile te précipite.
-Mon Dieu ! qu'y à-t-H ?
-11 y a que, ma bann taule ...

vraiment je ne peux p.s vo tdire...
mais, là, pour sûr, j'en vou.iràiis un
auti e.

Je montrais l'ustensile.
Alors le visage de Zéphirine s'ilu-

mina d'un large rayonnement :
-Connais-tu M. Bafouillard I
-Oui, oui, mais çî m'est égîl. j'aui

sommeil. donnez-m'eu un autre !
-'est bon tu saura s ça demain.
J'en eu un autre, et je dormis

comme un juste.
J'aurais dû, avant ce pot. vous;

p.éseuter Ml. Bafouillard. A tct
éeigneur, tout honneur.

U'est nu de nos honorables les plu,
distingués. Il n'a pas précipén.ont
l'oreille de la Chambre, mais ses col -
lègues l'aiment beaucoup, parce quP.
lorsqu'il monte à la tribune, commîîe
son charabias n'est guère compréhen.
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LE OAXE?0

a.ble,oa a le temps de faire un pelit
tour au buffet ou dans les couloirs.

Pour revenir à notre affaire, le len-
demain matin, après les effusions in-
dispenuables, ma tante et moi étant
assis devant notre chocolat, je de-
mandai l'explication du vase brisé,
de fifouillard, etc., toutes choses
auxquelles je n'avais vu que du bleu.

-Monsieur Bfuuillard, dit -gra-
vement ma tante, est un des ddputd5
les plus connus du département. Tu 0
dois savoir gp, toi. L'année dernière, l
quand il passa incognito dans notre
ville, il n'y avait plus un lit de libre i
à la mairerie.

Comme id suis l'amie intime de
Mmie la Mairesse, j'ai supplié son i
mari de me laisser recevoir M. BI -
fouillard. Il a daigné coucher dans la
chambre rouge, dans la nuit du 27
au 28 décembre. C'est lui qui a cassé
le vase. Je parie que tu ne t'eu serais
jamais douté.

-Ma foi non ! Comment voulu-
vous I... Alors, c'est M. Bafouillard
qui a daigné... et vous garde'z la;
chose en souvenir, précieusement1 'i

J'ai ri de bon ceur.
-Tais toi, rugit Zphirir.e cour-

roucde. Je to consaille du railler les
autorités constituées, toi qui ne feras

jamais rien de bon i
AUoUETIN CUIABOS EAU.

COUACS

Sur le boulevard:
-Oh nion cher, jo viens de ren.

contrer quelqu'un qui te ressemble
tellement... qu'il m'a salud I

Au jeu des petits papiers.
Demande.- Y a-t-il ou n'y a-t-il

pas une second': vie ?
Réponse.-Qui "«m-)urra'" verra I

La gloire.
Deux jeunes gens de lettres font

des preuves d'avenir.
-Dire que quelques lignes suffisent

à sauver à janmais un homme de l'ou-
bli .

-Quoi, quelques lignes!1 un mot!1
Regarde CJambrunne 1

Copie textuelle qu'un jeune collé-
gien adressait, saniedi à ses parents:

" Je é;uis encoro collé dimanche,
C'est vous dire assez que mou mnaltre
d'étude a u de nouveaux torts un-
vers moi 1',

Un gamuin demande l'aumône eu
se disant abandonné de tonus.

-Tu es done orphelin ?
-Oui, monsieur.
-Il y a logtemps?

-C'est de naissance !

Magn I à sa cuisinière
-- onz, n ma fille, je trouve encore

nu de vos cheveux dans ma soupe
La cuisinière, apròs examen :
-Madaio peut manger sans craie-

t2... c'est un de nia fausse natte.

.iLabébauclio nous écrit dans sa der-
nière corrospoudance : i C'est bon
vninuoux comeles cigares sont chers
et mauvais à Londres; heureusement
la dernière fins que j'ai été voir Ma-
dame Victoire, la bourgeoise me fit
présont d'une belle boite de a Crêmc
do la 0i0me , et tl'une boite de «Noi-
sy Bâys a de J. M. Fortier de Mont-
réal, et elle in dit que son gas le
prince de Galles n'en fumait pas
d'autres, et tous les gros bonnets de
la cour les trouvaient si bons qu'ils
en faisaient venir de Montréal. ib

A travers Paris.
• Un chinois, arrivé à Paris depuis
peu, passait hier place de la Bourse,
à trolls heures de l'apics-midi.

Ahuri par les clameurs qui reten-
tissent d'ordinaire en te lieu, il se
tourne vers son guide.

-N'ost..o pais là, demaulle-t-hl, ce
que vous nommez l'institut Pasteur I

Pitou revient au pays, son. congé
terminé, pour épouser sa cousine qui
devait l'attendre; il apprend qu'elle
est mariée :

Crongnieu, 'écrie-t-il avec déses.
poir, ai j'avais eu §t plus tt, c'es
lnoi qui ne me serais pas tant dépe
eher de faire mes cinq ans I

-e
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PROCLALMATION PENDARDE.

CANATBNS I
Dans quelques jours il y aura juste un ahi que noua

avons inauguré le régime du nSud coulant et que nous
avons coupé le siflet à un de vos compatriotes.

Depuis cette époque, le diable est aux vaches dans
notre parti, vous paraissez en avoir plein le dos de nos
bons services et on répète partout que notre chien est
mort.

Avant de nous faire passer au bob, et do nous faire
quitter une place OU nous nous trouvons très bien, il est
de temps s'expliquer et de dissiper tout malentendu.

On vous a dit partout que nous avions eu beaucoup1
de fun à faire pendre Riol et que nous avions ri cornmeI
des petites baleines à la pensée le lui voir tirer la langue !1

Tout ça c'est des menteries 1I1
Nos consciences sont immaculées comme l'ime du4

bosse Dansereau et nous n'avons rien à nous repro-
cher 1

Nous avions la larme à l'oeil en laissant exécuter Riel
que nous savions innocent comme l'enfant qui vient de
naître, et si nous avons commis un tel acto c'était pour
l'intérêt géndral et surtout pour le ntre.9

Nous étions les domestiques de Johny qui nous payait1
grassement avec votre argent.

IEt quand on est domestique an doit obéir à son maître
sous peine d'être fichu à la porte de la maison.

Johny qui est lui-même le domestique dos orangistes
nous a dit : il faut pendre Riel.

Et nous l'avons pendu i
Vous voyez Canayens, que c'est clair comme de l'eau1

de roche, et qu'il n'y a pm besoin de faire tant du-bar-
das pour une affaire aussi simple.

Si nous avions désobéi à Johuy nous étions du jouri
au lendemaii dans la rue !1

Nous aurions gagné votre estime mais nous aurionsi
perdu nos places.

Entra votre estime et 1 argent nous pas n'avons hésité
une minute.

Nous avons choisi l'argent I
Aujourd'hui nous allons probablement perdre les deux

choses: vous nous cosidérez comme de la rogne et vous
allez nous couper l'herbe sous le pied. 0

Mais apiès les explications que nous venons de vous
donner, vous approuverez notre conduite : vous reconnut
terez que nous sommes très smartk et que nous savons
traiter les affaircs.

Les orangimtce sont de très braves gens qui aiment
beaucoup les canayens et qui leur veulent un tas de buti-
nes choses.

Mettez vous bien ça dans la cervelle.
Du reste nous avons envoyé Riel au paradis, et il est

bien mieux là qu'à manger l-s patates pourries que nous
lui faisions distribuer.

De quoi se plaindraitil I
t Et s'il y en a parmi vous qui désire alller au ciel de

la mue nanière, nous somuies tout prêts à l'y expédier
nous avons tous les instruments nécessaires pour cela 1

Vous voyez que nous sommes d'honnêtes gens1
Ayez doue confiance en nous et votez pour les pen-

daras aux prochaines élections fédédérales !
Vive lacorde 1i1

81a HicooR
CA1ILEAU
A. P. CAltoN
Rosi
TAILLON ETC TC.

DINER D'ADIEU
Ces jours derniers un diner d'adieu réunissait la fleur

des pois des pendards ; M. Taillon était l'amphytrion et
autour dO lui se pressaient Rose, Flynn, Lyneh, Beaudet,
Chapleau, Boss Dansoere Hon. Beaubien, Leblano, le
barbier, de l'hôtel lacque.Vrtier, Corbeil, et plusieurs
autres.

Ce dîner était l'enterrement de la vie de.........mi-
nistre c'est à dire de la vie de noces, de bombance, et de
godailleies.- Aussi le nez des invités était-il terri-
bleiment allongé, celui de M. Beaubien notamment avait
grandi de plusieurs pouces

Au eommencement du repas M. Taillon se leva et dit
en termes émus que ce banquet marquait la cl u du,

CHEZ L.ES PAWNBROKERS

A la elotura de la navigation le Canard fait chaque9
année une enquête pour se rendre compte de l'état de
prospérité de ses concitoyens et savoir si la saison a été
bonne ou mauvaise. Ponr cela il va rendre une visite
dans les principaux clous de la ville et interroger adr°i-
tement leurs propriétaires. Voici quel a été cette année
le résultat de ses recherches :

CHEZ M. LAZ AgUS

M. Lzarus pense qu'en général l'année a été bonne
pour le public, mais depuis les élections un grand nom-i
bre d'employée du gouvernement sont venus engager
leurs chalaes de montre, et il a vu aussi pas mal de gros1
bonnets pendards qui parainsaient gênds et qui ont cloué
quelques objets chez lui.1

CHEZ M. SILVERSTONE:

Ce monsieur a tenu à peu près le meme langage mais
avec encore plus d'afirmation. Il dit que les pendards1
sont dans une dèche noire et qu'il va réaliser beaucoup de
profits avec eux. M. Tassé a porté à son clou plusieurs
valises et une pile de volumes de son ouvrage des Cana9
diens de O,14.1, M. Tai ion a voulu engager chez lui lae
veste qu'il avait remportée aux éleetons du 14 Octobre,f
mais elle avait si peu de valeur que M. Silverstone l'en-f
voya m'adre.sser à Albert fils de la rue Craig, et là il eu
obtint à grand peine un trente sous.

Le poète Têtu a essayé aussi d'avoir de l'argent pour
quelques pièces de vers mais sans résultat, M. Silversto-1
ne ne voulan, lui achter sos esuvres qu'au poids du
papier.1

CHEZ LEVY SUCCESSEUR DU PÈRE ALBERT.

C'est avec émotion que le Canard constate l'absence
du père Albert le doyen des pawnbrokers du Canada;
ce clou est un des plus populaires de Montréal et il a la
clientèle du Monde et la Prsde de la Semaine religieuse
ut de plusieurs autres journaux de la ville.

M. Lévy a constaté que depuis la débacle du gouver-
nement aux élections,l'argent se faire plus rare au Mende
car presque tout le persounel de ce journal a eu recours
à lui, et il nous montre un grand nombre de culottes et
de gilets que nous reconnaissons enefet avoir vus sur
ces Messieurs.
Nous reconnaissons en outre lesilunettes de bD. McLeod
et de M . Chaiettu et la redirgotte de M. Têtu.

M. Levy pense que l'hiver aura très dur pour tous ces
pauvres diables des journaux pendards .t qu'ils tireront
la langue, aussi est-il décid à àleur charger de gros inté-
rôts.

Hector Bierthlot a porté à son clou plusieurs vieux
tubes de vaccin qui lui restuient de sus jonctions d'olli-
cier du bureau de santé ;

L'aMi. Chabert ; un dessin d'un'jeune fille;
Robillard (de Jeithier) ; deux bottes de foin;
lion. Beaubieu ; un cochon :
Leblanc (do Lava]) ; un" caisse de fromage;
On peut juger bar là du désarroi financier oti se trou-

ve nos bons pendards, mais pur le gros du public la
saison parait n'avoir pas cLé mauvaise.

A TRAVERS MONTRÉAL.

Le comble de l'adresse pour Bisaillon
-Coiffer Ste,. Catherine.

Les nez roures des diUrérentes administrations publi-
ques de Montréal ont été terriblement vexés par l'aeti-
ole ds la Patrie du Il Novembre.

Ah mes gaillards 1 cela n'a aucun charme pour vous
la perspective du régime de l'eau claire !

C'est cependant ce qui vous pend au bout du nez.
Et soyez certains qu'il ne .'en portera pas plus mal.

Après avoir offert la minist6re à tous les juges de la
Cour, ls cher alus noeud coulant seoa rabat-
tue sur les poeonalités moindres attachéese à la Justice.

Ita se sont adressés entre autres à M. Sisotte le gref-
fier, qui a refusé d'tre le chef du ministère.

Le conciergo de la Cour a également décliné l'honneur
qu'on lui faisait.

**.
On parle d'une soirée dansante qui fat organisé par

l' personnel du 1rgad de la Press. et de la Minees
pour fêter le 16 Novembre, jour anniversaire de l'sasui
nat de Riel.
iM.H. Berthelot conduisait l'orchestre sur son violonet

plaisirs et des réjouissances et quel. menu se ressenti-
rait de l'état de dèche dont on commengait à soufrir.

Ainsi eontinua t-il, malgré toutes nos recherehes il
nous a été impossible de vous.offrir aujourd'hui du veau,
malgré l'amour immodéré que vous avez pour cette
viande. Nous savons en effet que c'est la seule qui peut
vous donner des foroes aujourd'bui. Nous avons offert
de gros prix à plusieurà bouchers nationaux et nous
avons couru tous les marchés, mais sans succès.

Lu CANàuD parait tous les samedis. L'abonnemeut est de -" L'bon. Beaubien a eu l'amabilité de nous offrir la
contins par année,, invariablement payable d'avance. queue de son cochon et ses pieds pour faire un fricot de

ne rend ias d'abonnement pour moins d-un an. Nous pattes, mais ce plat malgré ses qualités ne remplacera
rendons aux agents huit centins la douzaine,payable tou pas une bonne blanquette de veau à la sauce blanche i "Dis. Acsprlsu or eismn sftetnr,nnonces: Prnmiere insertion, 10 contins parligne:chaque A ces paroles un sourd gémissement se fit entendre
sertion subsûquonte, claj cntins par ligne. Conditions parmi l'assistancea et Bosse Dansereau en laissa échapper
éciales pour les aunnonces à long terme. quelques cheveux duns la Poupe.
Adressez toutes communications et toutes remises d'ar. Le repas fut des plus tristes et s'acheva dans un silon-
Un. ce pénible; on n'avait même pas de coeur à boire et

LE CANARID, quand on se iépara personne n'était en brosse!1
14.1 . 1&97 f.niAnU 1aE
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A QUI LE FAUTEUJIL?

Dans un village fort éloigné, vi-
it un brave homme de curé fort

aimé de ses ouaillos.
Il n'était qu'une seule critique

qu'on pût relever contre lui, dans le
village:

C'est qu'il avait comme ami Inti-
me le plus profond hérétiqua qu'on
pût voir.

-M. Jeanpin se fait bien du tort,
en faisant compagnie de M. Pier-
vin.

Jeaupin, c'était le nom du brave
homme de curé, comme Piervin était
celui de l'hérétique.

Il va sans dire que l euré s'était
mis dans la tête de convertir l'héréti-
que, on arrivant au village.

Mais il avait eu beau fiàre et beau
dire, l'hérétique n'avait voulu enten-
dre. Il avait mme menacé le curé de
rompro toutes relations, si celui-ci
continuait à lui parler do religion.

M. Jeanpin, qui. tenait à son idée,
avait promis à Piervin de ne plus
s'oublier dans leurs conversations.

Si, par hasard, il échappait au curé
de dire parfois:

-C'est la volonté do Dieu 1 ou le
bon Dieu veille sur les siens 1

Piervin se récriait aussitôt
-Ah 1 curé, encore i que vous êtes

désagréable ? C'est très mauvais gen-
re de parler ainsi des absents 1

M. Jeaupin se taisait après avoir
fait des excuses.

L'été, les deux amis faissient des
promenades; mais l'hiver,ils passaient
ensemble, su coin du feu, les longues
soirées tristes.

Ils faisaient ainsi do nombreuses
parties de boston, dont raffolait M.
PiervinP

Un soir, M. Piervin, qui était
aussi mauvais joueur lorsqu'il, per-
dait, qu'il aimait à insulter le vaincu
quand il était vainqueur, plaisantait
fort ce pauvre M. Jearipin qui de la
soirée, n'avait pu prendre une par-
tie.

-Tenez, curé, lui dit-il, je vous
gagnerais votre culotto, ce soir.

Eh ibien suit, dit le curé, je vous

-Et contre quoi I
-Contre votre promesse de ve-

nir dimanche prool:ain, entendre
mon sermon à la grand'messe.

-C'est dit, curé, j'accepte, j'aurai
votre culotte.

-Ou vous viendrai à la meese.
Et le curé gagna.
Cette partie se jouait le mardi au

soir; de toute la semaine, M. Jean-
pin ne revit pas M. 1iemrn.

M. Piervin était ausi loyal que
mauvais joueur. Il avait perdu, il
paierait.

Mais il tint à répandre dans le
bourg le bruit de la partie jouée et de
l'onjeu engagé, pour qu'on ne pût
pas mal interpréter sa présence à
l'église, où on ne l'avit jamais vu.

Des paris s'engagôrent
-1 irai
-Il n'ira pas i
.M. Jeanpim était tr anquille, il con-

naissait la loyauté de sou vieil ami
et il savait qu'il viendrait.

Le dimanche venu et Il messe
étant sonnée, les curieux firent le
guet.

Et on vit M. Piervin, revêtu de la
redingote de cérémonie, s'avancer
vers l'église dan. laquelle il entra
par la grande porte.

Le curé était rayonnant. Il avait
préparé un sermon qui devait sur-
tout s'adresser au grand pêcheur
Piervin.

On avait avancé une chaise à l'lhé-
rétique qui la refusa en !î-ant:

-On les paye vos chaises, etje ne
donne lien aux église".

Et il resta debout au beau milieu
de la nef.

EnfinM..Jeanpin monta en chaire.
Après le prône et les cérémonies

d'usage, il attequa le sermon, qui dé.
kbutait par un programme des magni.
licences célestes qui attendaient les
fidèles serviteurs de Dieu.

Puis il parla de la miséricorde in-
line du Seigneur, en citant cette
maxima de 1Ryvangile:

-- Il y aura plus de joies dans le
ciel pour un pêcheur converti que
pour cent justes qui n'ont pas besoin

,de pénitence,
Peine avait-il parlé, qu'un for-

midable éclat de rire retentit.
C'était l'impie. l'l.dr6tique M.Pier-



vin, qui commettait cette sacrilge.
inconvenance. -.

,. Ce rire avait démonté M. Jeasupn,
qui ne put que -bredouiller une fin
isignifiante de sermon.

Le soir,.les deux amis dinaient de
compagnie.

-Ai 1c'est bien mal, cela, mon-
sieur Piervin I disait le curé d'un air
fort attristé.

-Ah I permettez. vous dites ds
batises; c'est vous qui m'avez fait
rire.

-Des bêtises ! s'écria le bon curé,
l'Evangile, des bêtises.

-Daine, si P'Evangile dit ce que
vous nous avez racantó ce mutin,
qu'il y aurait plui de joie dans le
ciel pour un pêcheur repenti...

-C'est trés exact.
-Savez-vous, dit Piervin qu'il

n'est pas onecourag'eant pour vos fidè-
les, l'Evangile ?

Pour moi, je suis décidé à pécher
le plus possîblo ju.qu'au dernier muo-
montt; alors je iu repentirai, et de
cette façon j'aurai eu plus de joie
que vous de mon vivant et surtout
plus encore après tua mort.

M. Jeaupin vit, cd jour là, qu'il
ne convertirait imais M. Piervin.

Ils vé,urent de longues années
encore dans l'ntimité, puis un jour,
la mort pasa dans le bourg et les
faucha tous les deux du meme coup.
Mais au dernier moment, h1. Piervin
s'était converti.

Le deux amis étaient morts dans la
soirée, mais lu voyage est long de la
serre au Paradis, et il faut une bonne
nuit, mêm.., aux 'utes les plus légères,
pour y arriver.

JLïino de M. Jeanpin était propre
par habitude, et celle de M. Piervin
venant d'être tout récemment net-
toydo, elles arrivèrent ens.smble,au pe-
tit jour, sous les murs du Paradis.

Les portas n'ôttient pas encore
ouvertes.

-1Et maintenant, d;t l'âme de
Piervin à celle du curé, l'Evangile
n'est qu'une blague si ji ne suis pas
reçu ici ieiutx que vous.

-Oh ! dit I are du curé, d'un
petit air modeste, le moindre coin
me suffira.

-Et moi, ajouta l'me e-nvertie,
j'ai toujours préféré un fanteuil à un
strapontin.

L'ange de faction passait en cet
instant, il s'informat du désir des
nouveaux venus.

-Dans un montent, leur dit-il,
vous pourrez entrer, on se lève dans
le Paradis, et les réecptiuns vont
commencer.

Enfin, les lourdes portes grincèrent
sur leurs gonds, et la barbe eibrous-
saillée de Saint Pierre lit son appari-
tion.

Les deux 'umes furent très chaleu-
reusenent acueillies par le vénérable
portier.

-Vous êtes impaticammnent atten-
du, leur dit Saint-l'ierra ; des réjouis-
sances extravagan.ts Ont été ordon-
nées pour aujourd'hui même à votre
intention.

Et le concierge rcmit les deux
&mes aux mains de Saint Andoche,
le grand introducteur qui les devait
conduire au Tout-Puisant.

Ils traverEèrnt alors d'immenses
jardins, au milieu desquels s'éten-
daient de magnifiques pièces d'eau.

Sur le bord de 1 une d'elle", sainte.
Ursul'f lavait quelques lange's de
chérubins.

L'âme de Piervin parut froissçe de
l'indifférence do Sainto-Uusule : elle
no se retourna même pas pour les
voir passer.

-Ah 1 dit S âint-Audoche, elle en
voit bien d'autre.

Après une ceurse (lui dura près
d'une heure, ils arr- erent dans la
grande salle des ftû .

Le personnel, en 1.abits de gala, se
trouvait au compleL.

Piervin avait toujours été obsarva
teur, aussi ne voulut-il rien perdre
du coup d'oil.

A droite il aperçut Saint-Eloi,
qu'il reconnut à la culotte qu'il te-
lait à la main. Près de lui. Saint-
Romain faisait semblant d'enlever
Sainte-Sabine, et Saint-Martel frap-
pait amicalemement la tête de Saint-.
Cloud. Saint.Crépin, de son coté,
essayait une paire de bottines à
Sainte-Thérèse, tandis que Saint-.
Augustin respirait la tête de Sainte-
Rose, Saint-Labre se tenait entre
Saint-Jules et Saint-Thomas. Saint-
Médar&rgardait Saint-zalamie d'ua
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étant donné leseirconstancea de la fete; ce futuno véri-
table danse macabre.

Beaucoup de peronnes désiraient vive'ment voir le
portrait du cochon de de l'hon. Beaubien. Nous pouvons
sujourd'huii satisfaire leur curiosité et ious donnons ci-
dessous le portrait de cet intéressant personnage.

A catte époque de l'année, une véritable plaie est celle
des billets de rafle ; le Canurd donnera un joli cadeau à
la personne asqcz snarth pour trouver un moyen, qui
nous permette d'éviter le coup du billet de tafit.

Nous priolamiberons bien haut cet esprit inventif', " un
bienfaiteur le l'humanité. "

Le Caard a déjà tonta iune collection de ces billets
qu'il cèdera avec plaisir à 10 cents dans la piastre.

L IOIS DES MORTS

Avant que Novembre ne soit passé dépechons nous de
glaner les facéties funèbres que cette époque a inspirées
aux humouristes.

Ah 1 monsieur, diait un Allemand, jamais, je ne
saurai conjuguer le verbe mourir... Il est trop irrégulier...

.16 creve.
Tu claques.
Il rend safourchete,
Mots cassons notre pipe,
Vous rener#iez voire boucher,
Ils déoiissni leur billard...
C'est impossible I

* *

Coquilles née-ologiques:
C'était un homme de rien.-Bien.--D'une rapacité

peu commune.-Capacité.--Il a braillé vingt-cinq ans.-
Brillé.

***

Le docteur ZVà s'* est très jovial : il a toujours le petit,
mort pour rire.

-. 5:5

Sur une tombe en Normandie:
" Cette sépulture est bien modeste sans doute, mais

tous les frais que nous aurions þu faire ne l'auraient pas
rappelé à la vie, le pauvre cher homme l

Dictionnaire charentennesque:
ÉDÉRnAL.-Se dit d'un homme à l'agonie.

Le baron Brisse, de gastronomique mémoire, avait à
l'avance rédigé son épitaphe qui devait consister dans
ce peu de mots:

" Os n' floontA N."
* *i

A un veuf éploré :
-Il faut se faire une raison, man cher ; toutes vos

larmes ne la ressusciteront pas.
-Je l'espère bien.

ANNoNcE.-Par s tite du décès de ma belle-mère, je
céderais à très boi marché le râtelier qu'elle a porté
jusqu'à sa mort.-E cire D. C. D. Paste restante.

***

Ci-Gît.
Isido-e Pétrousquin.
Il laisse duux veuves on bas-àge...
Et un enfant de 34 ans.

*1'F*

Pour juger do l'iinpirtance réelle d'un individu, il
faut panser à l'eflt que produira sa mort.

(Le duc de Livis.)

Comble du désespoir pour nu horticulteur veuf:
Arroser son jardin avec une pompe... funèbre.

Vivre est une maladie que le sommeil soulage, mais
que la mort Feule guérit.

-Il est moit en emportant tous nos regrets.
- 'est vrai, puisqu'il ne nous en a laissé aucun.

Ci Git
Ma belle-mère

Enfia I

Annonce d'un journal américain:
ê Pour la somme insignifiante de 25 cents, le soussigué

indiquera un remède souverain destiné à changer défini-
tivement la couleur du nes de quiconque est affligd d'al-
colisme.b

Remède en question:
Continues à boire, et votre nez, de7ronge qu'il est de-

viendra be

PHILOSOPHIE DU CANARD

Quand une femme vous jure un amouréternal, c'est
qu'elle vous croit bien malade.

On dit souvent: "Ls honnatei gens n'ont qu'une
parole. " Cela laisse supposer que les personn'e's malhou-
nOtes en ont plusieurs, et cependant ce sont elles qui en
manquent.

Le code est la bible des eserocs.

Quand une femme mariée, qui vous connait à peine,
vous avoue qu'elle s'ennuie, vous pouvez être sûr qu'elle
s'amuse.

Quand un mari est exaspéré par sa famme, il bat son
chien ; quand une femme est agacée par son chien, elle
tape sur sou n-tri.

:kl *

Quand les peuples deviennent vertieux, les affaires
vont mal.

CALENDRIER pour 1887.

Janvier.........le sort d'autrui.
Février........... tes yeux dans les miensl
Mars............. toujours dans le chemin de la gloire.
Avril....... ..... te toi sous mon parapluie.
Mai...............l'honneur au-dessus de tout.
Juin............. la force au courage.
Juillet.......... dit : Zut 1
Août............. ce qu'est mon fusil I
Septembre...... comme du poulet.
Octobre......... ioche est bonne I
Novembre...... asie pas devant tout la mande !
Déc mbre...... meublée à louer.

Pour utn Pépin I

Il parait que les journu 'istes américains n'aimant pas
à perdre Icurs parapluies. L'un d'eux ayant subi der-
nièreie-t une perte de ce genre, anthémisait de la
façon suivante le coupable présuméi

" Q-ue chaque goutte d'eau qui tombera du ciel sur
mon parapluie dans les mains ce cet homme soit une
goutte de vitriol: que chaque rayon de soleil soit un
million d'épingles trempé dans un poison violent 1
s4.Que ces épingles piquent jusqu'au fond la chair infâ-

me et putride du spoliateur I etc.
Tout cela pour un riflard de :1 fr. 50 es!

PARISIENNERIES

Chez le coiffeur.
Un vieux monicur gourmande Yapprenti qui vient de

lai couper les cheveux.
-Ce n'est pas ça... Vous ne savn rien faire... Pas

assez court dTrrière, trop long devant... Allons, recom-
mencez ça ! .

Nouvelles tentatives de l'apprenti, nouvelles sorties
du client. ,Ce n'est qu'à la dixième fois que le diflicile
personnaga se déclare à peu près satisfait.

Malheureusement, au moment de sortir, il a un geste
maladroit.

Et on découvre q'il portait perruqtc.

Au cathéchieme:
Un enfant s'adressant an curé:
-Dites-moi, monsieur le cuit, l'Eternel, est-ce un

homme ou une femme?
-Ni 'un ni l'autre, mon enfant.........
-Pourtant, papa parle toujours de l'éternel fémi-

nin I...

Fumisterie annuelle:
Les ramoneurs (vulgo: hirenduiles d'hiver) ont fait

leur apparition dans nos rues et baillent aux vitrines,
trainant le pied, jetant le cri d'automne nasillard.

-Vous avez donc ddjà bien travaillé, avons-nous
demandé à l'un deux, puisque vous avaz la figure pleine
de auie ?

-Oh ! non, monsieur, c'est celle de l'année dernière,

Pour guérir l'anémie, Alexis, mon gîand-oncle,
Prnatt beaucoup de fer. C 3 traitement fort doux
Lni donna sur la fesse un énorme furoncle...

.MoniALITA

Si vous prenez du for, il vous viendra des alous !

Coups d'épingle du Fiharo:
En présence de l'étonnant résultat obtenu par Succi

l'émule du docteur Tanner, M. Grdvy vient de lui adres-
ser une invitation à passer une quinzaine à Mont-sous
Vaudrey.

Derniers arrOtés du ministère de la guerre:
" Vu l'état du budget:
Art. ler.-Les gendarmes prendront l'uniforme des

dragons.
" Art. 2. -Les gendarmes prendront l'uniforme des

gendarmes.-Signé: Boulanger.

mauvais omil, il n'o-i ét-ti point da
n8me de Saint Amand pour Saint-
Aimée.

Et, dans un coin, les Saints.Inno-
cents regardaient tout cela, la boucho
ouverpv, Pana avt ir l'air d'y rien
comprendrp,st

Enfin, le Mattre fit son onuée, et
adressa le petit dicours d'usuge aux
élus.

Et de fait, il ne 'eUCoup.ult guòre
dia petit curé, tandis que ttUve»' sOm
piévenanees 'adressaienit à Piervin.

Et la fêtu comm iça.
La presse u'avait pas âd admise,

aussi n'avuns-nons aucun opte-
rendu de sadj.,uiisanc1s.

Maintenant, dit le S.igneur, il
faut trouver deux planas pour nos
n'>uveaux venus

oe fut Ssit-G-goire, 'n ni qua-
lité d'aucieu natulture du S .ge
qui prit la parule :

-Des puIees, (dit-il, c'est difdicile,
la fuuille de c*,ttiole a été chargée
ces jours drniits, enfin, je dislose

enuu d'un 1 ut.uil et d'un strapon-
tin

Il va sans dire que Piervin ne
douta pas unjiustant que la iuteuil
ne lui fût réservé i il y prit place,
tandis que le curé altait mudeetement
s'asseoir sur le stapontin.

Le Seigneur avait laissi faire,
mais, dès que lus deux î·.uei furent
assiees :

-Non pas, non pas, dit il, à Jean.
Jin le fauteuil !

-Maiq, Seigneur, objecta Piervin,
et votre Evangile I

N'est-il pas dit qu'il y aura plus
de joie dans le ciel pour le 1:&hcur
couverti...

-Parfaitement, répon-lit le Sdi-
geur, mais si vous aviez lu plus
loin, vous auriez vu qu'ici, les pre-
mirs seront les derniers et les dr-
id ra les premiers.

Allons, hnp- , déménagcz.
Et ce fut a uis que Piervin ln'eut

qu'un strapooti, q'uad il av ii
cumpté sur un foite tii.

Ce qui prouve qu'au I?artlii, ou
COL ai, ne j o1nt '. ndage!

Audaccfortàna jura I

aigu-eCc-ire à l'apper'het d;e (i-
vtr.-La Mardi ilaOctobre iSSr,le 9p;èzme
grand tirage m-nsuel de la Loterie de
I Etat de la Louisiane, a eu lieu av'ec Fa
régularité ordinaire. La somme de $265,
500 a été ditr*ibuée ça et là et en voici le
résultat: le Nu. 26,44 a gagné le pre-
mier prix capital de $75,0oo ; il fat vendu
en .5èmes à $a chaque ; un à Charles J.
1 lerman, un jeune fabricant de bardeaux
employé à la lowis L Arms Shingle ani
Lunmbcr Co. à Mlcskegon, Mich. et qui
lui fut payé en personne ; un à mVn. IL.
Turner, No. 236 rue Randolphe Chicago,
I1, par l'entremise de la Souhliern Express
Co. à la Nouvelle Orléans; un à J. N.
Low, de la N. Dakota Elevator Cc. Ja-
mnestoNwn Dakota, par l'entremise ets
Uo>ds banquiers à Jamestown; un à la
London, l'ans ani Anerican llank, lint>i.
tée, de San Francisco, Cal ; un payé pcz-
1 entremise de l'Adams Expess Co. à une
personne de New.York. Le No. 61,968 a
gagné le second prix capital de Z25,ooo,
il etait également vendu enS èmes à et
un à Mrs. Mary Logue, par la banque de
Rideaut, Smith et Co. d Oroville, Cal";
un à Collin Kitchen, No. 319 irue Cherry,
veilleur de nuit de Richmond & Danville
R R. Richmond, Va. un à R. M. Vlitsi-
de, Cisco, Texas. payé à Wells, Fargo &
Co'y. Express ; un à Jno M. Manning No.
îîo6, gème rue N. W. 'Washington 1). C
jeune étudiant en droit.) un à Arthur. 1-.
Barnaby, No. 87 Norh str. Boston, ManF.
Le No.1759 a gagné le 3ème prix capital de
Szo,ooo, également vendu en Sème à $r
l'un ; un à E. T. Babbith, Dennison, Texa.,
par la banque iationale des marchands et
des planteurs de Sherman, Texas; un à
G. W. Jackson de Brownsville, Tenn:
payé par le Southern Express Co ; un à
Dow &Boyett, Mojave Cal. payé par la
Cie. Well. Fargo & Ce ; un à la Farmers &
Droyers Bank de Louisville, Ky. Les bil-
lets 20,104 et 73 392 ont gagné un des
quatrièmes prix de :'6,ooo, vendus à New.
York, Chicago, San Francisco Carthage,
N. C. Mascoutha Ill. Voilà comment tour.
ne la roue de fortune. Le prochain tirage
(le I99ème grand mensuel et l'extra ordi-
naire trimestriel) aura lieu le 14 Décembre
lorsque le grand prix capital de Si5o,ooo
sera donné à quelqu'un. M. A. Dauphin,
N. O. Le donnera sur demande toutes les
explications nécessaires. Rappelez vous'e l'approche du temps froid nécessite
, emploi de toutes les forces et essayez les.

Cpor aunsaeneO3SOXPION -J'ai a,.rem,,ède peeti
pour l a =ind=i. .de...; parCoimusge, dems tUrs de eau de ta pire
espion et très anciens pem.eut SIre cuêatu.

y .imeua, ma efoi mt ai grands n ans souiloaci-
îbý que. jcmysamé ésux ceabous, ratuitomm*
ave. a tr.l de voleur=sur ta maadie, à toute
persoatê asu•=mt de ceti'Mmladi. nloes l'a-
desam. du bateau de posta. ePour t'express.

, T. A..BLOCUx,.=oe..'a.. 52 tue ags,
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Les premiers mauvais jour d'au-
tomne dtaient- venus. Les champs
gris, marquetés de ai de là du vert
foned des bette-aves, des luzernes,
étaient déserts; le vent eouffiais par
rafalesa, balayant une pluie froide et,
fine qui trenipait jusqu'aux os les

pauvres checheux de pain qui, la
besace au dos, s'en revenaient de leur
triste tournée par les vi'lages voisins.
Sur la route détremrpéa, un cabriolet
passa balanint sa haute capote de
cuir sous laqu.l la vieux docteur
était tapi. Pui, ce fut un lent caril-
lon de grelots, et une lourde voiture
bielhée, trauîée par deux vigoureux
boulonnais, parut an haut de la côte.

-Lu pèru liézin qui revient du
marché d'Albert, dit un vieux nenà
diant. IL mer> semble qn'il n'a pas
vendu sion orge et son froumient, car à
peine a t-il pu treuver plauu dans en
charrette !

L,3 fermier passa sans répandre au
salut du eLere.heux de p lin.

" Il est bien li' aujour.l'hui mur-
mura le tranmur ila route an levant
son bâton d'un air 1-ntnt.o vieil
avare, va! j Tulais on ne M'a donné
un liar I à la forme! de S tint-Larunt !
Q:ii le diîhh t'empo :f, fav: is

riche
Et il rsirit ltibei.ta route.
Le l v 1 inétait ptréoue um

ne il 't'.tait :a i cté ait cabare du d
Corbean, à l'entrée d'Abot, il avait

- ]tu I ferimier, avait on dit, pre-
dez-vous un gloria i

-Non j'iiluima ma pipo etje pars p
-Avare 1 Faut-il flue vous posé-

liez lta !us iichll. flrina lna piy., et
que vous soyez si rgflardel 11 est,
vrai que votre ue, la (,riaise,
boit, pour vous, pour deux et pour
trois !

-- I i que m'1 uhîntez-vous là CI
-- Inin'eît.end, ! ricana l'interlo-

outour.

- h beui I h eetae heure, votre
femnnie cst. attabil!e avec quel<iuei
eonimòires devant une boiutoille d'eau-
de vie ! Et vous le savez bien ;
.Hózin 1

Ln l..nnier fut sur lu point lo s:îu-
ter à la gorge du paysan. alais une
réflexion lui vint :

- Api ltut, si 'ét.Ait vrai 1 es
choses--l arrivant ! p.insia-t-il. "

Sr, sans molt dire, il quitta lPaulîber.
g reiiita dans sa voiture, et, tour
liant bride, reprit la toute de Saint--
Laiuen.

Si c'ét:it vrai, apr'4 tout!... En
CffLt, la fi rmiè,re vieillissait de jour
en joui, sa ligure Eelio te parlhem:ni-
nait, elle n'avait plus le ieme cu>îr
& la besogn, les animaux étaient
laissés l'abîuîndon, la maison n'était

plus au.zi nette que par le 1s !
Mi-s non, ce nl'était pas possible !

La Glrvaise était une femme écono-
me, avarE même, cotlue lui, le père
.tisin. Et tous ae- beaux champs au
soleil, tous ces p:1turages où naissaient
les grandes vielhes rouges, la forme
au toit de tuiles risc les <uinze
mille livrc's p:àés . seit piour cen ti

au notaire diu Treiibly... tout cela i
ne s'était pas, comme dit le proverbe
trouvé dans le pas d'un cheval ! Sou
à bou, ou avait économisé le prix

a'un ebamp ou d'un, prairie, et l'hé-
rit.e paternel s'éti it arondi jusqu'l.
Tenra . iyloux les plus gros fermiers
du pays...a

Et cepenlant... Depuis deux ans,
le père HI zin su plaignait dos mau-
vais teips ; le btail sa vendait à
bas prix ; les vaches ne donnaient
que peu de lait ; les poules ne pou-
daient plus; les pigeons s'échappaient
quand l'heure étais venue de lus ven-
dre... Jusqu'à présent, il en avait
voulu à la République ! le gouverne--
ment a ai bon dos 1... Maisla G -rvaise
était peut-être bien la cause de tous
ces malheurs ?... .

La Gervaise buvait... Allons donc g
Elle savait le prix de l'argent 1 Ou a
tant de peine à atuaîsser la valeur
d'un arpent de terre 1 8erait-elle de-
venue foît e? Ne sugeait.elle plus à
l'enclos du fils au Mithiit, que l'ou
allait vendre a Nëil, et qui ferait
une pature superbe ?... Elle buvait,
la Gervalise 1 Si c'était vrai, il lui
casserait la tête. A quoi bon, lui le
pèro 16zin, su tuait-it à peiner d'un
bout à l'autre de l'ainude ? Pourquoi
ne jouait il pan nu valet de charrue
comme le faisaient les autres fermi.rs
du cautou ? P>Our asUi se nourris: it-

il commie u..pauvre diable.?,,Pour-. Et..un- second baril remplaga le
quoi :ne courait il pas les auberges I premier. En trofo semaines, IL fut à
Mille tonnerres 1... Si c'était vrai? o.

Sous la pluie battante, le père -Va-t-elle me ruiner, la vieille?
Hcziu continuait sa route. se demandait le père Héin.. Âu

Enfin, il arriva à la ferme. Lit, je crois qu'elle n'ira pas plu?. p
-Ho I cria t if.loin.
Et ls boulonnais s'arrêtèrent de- Ses yeux s'éteignent, ses jambes

vant le porche. D'un bond, le vieux flageollunt, elle ne tiert pins debout. tir
sauta à bas de la charrette, et, Ion- Je retourne à la ville Pa
geant les murs pour ne pas être vu, ....La vieille n'acheva point le troi- na

i parvintau coutil, souleva le loquet oline baril. Deux jours plus tard 'o
dune porte vermoulue et se glissa le fermier, an rentrant des champs, et

ious les fenêtres de la cuisine. ne trouva point la Gervaise.
On s'amusait joyeucuseent à son -Serait-ce déjà ftit?1dit-il. c

abeence I si Gervaise et tlois autres Et, descendant dans la cava, il 
commères étaient assises devant une aper9t ta femms étendue sans vie
éncrme bouteille d'eau-de-vie de grain aupiès du baril de genièvre.
et ce n'était qiun bruit de verre -Enfle 1 b'écria le père lézin ; je
ent:'choq4ués ou mêlant aux éclats de l'ai tuée et la justice ne sauruit îît'iu.
rire et au propos avinés des femrles quiter... Miutenant, au travail et
à moitie saoû les. faisini des économies pour acheter

-Encore un verre ! encore une la clos du fis au Mathiot l... " Dcci-
tournée J criait h Gervaiaî'. dth>ieit, mon idée était bonne I

-Vorsez sans crainte! Cette eau Le-
vie me donne une toi répouvau'.talble !

-A votre sant6 U!L'IltE L1uî1îîAbE i.

- Et a celle du vieux qui court voctucI 1>11ea,'Ile MatiaiG
mailntinant, Ius routes suas i'atver' 1liel. olli> i.- u CélbrasCC

JLo pher HIézin était anéanti.titi-us t'otaîiccitses iliuittiOlis ulee
C'était bien vrai, sa f.mlu 6o sc 1 s I1- a ii uil) joli e, ai LU

lait taalis que lui s'ach:drnait dins la,;iiIIgéîl Ou l ia,- iuiiluit-

-leV-telle m îe irie, la ieill aîi-

sea IlutteC lru kterreindgrantedatIi siti lepère Hinl.u
femmnie aue:iît joyel Visfi alors que j ,Deo is uelvle'pirs pllctuIe,
lui lcio pivauit. tii !é:-atr.. Il purilalh ae. [unic iu lesutte.
cofoprlteit niainteniatietorqpluoildtb
3rtue ne prosJItraît lut, Luholait LA eto SOurn PTIOe GaFiRIe
-l.s vaches I.Ou.e.ln, les 'eurs des aohiu
et les pig00f et.,tuss&i lu; économies Un vieux ni.deu join.iepratiquar t plus, r
si'en titllaiclt cn h utcil ltIad'un it l fe r mie e misn nran ire1- d ams
vie que l'on buvait i si(u reitéi' ... ntleroula orintulad'un Geraiise.ca végéti

Etrèsiapl deseurlit gérison rapide, i
àille amillions du tunnerres !... c'était pernçmucutemleltconsonptieon, de la
par troifut. llreîîe hît itCaatnrrpia, tde l'Astignèr , et

-,J vai li laireboire ILmie santél -to toiii" les-Eni !s' éectian e rie l in;jeit girirCl
di. il en su p~ecjuiitait dans la mil 19-1 i,"tli I . Aljsi ngu iSUI os itim'iet

rtCi.l d c"audébilité pnrveuses c de pi
5011. L otisL- auLroiniîl die iiirvetise. Ltli]1ectetie-

Att brult, les a lvl-rt. ps di' a M it ! ci-
-Moxlu lîotîn e ! ci fiatlit Girvacîse. lais udos5millicrs ie Cils it senti qu'il
Ce fut un effaoientnt, un sauve. tailie sn devoir t lbeIl,fir conn itre

(l peut. générai. aux nmaladc.es. Pous lpai' cemotif et le
i)îueuî u *n, epreié &nrisir le soulaler les soufflraences humîai.

lV iCe t us, j'clivera!t gratis, àt toils ceux qui le
renvrsala tble etavec elle les dùsirîesst, lit formultie, on Allemndîc, Erin-

verreit et li bouteille. Jltais, ouvrant ýusIscluttiAtîglii, avec tlturs les renuil.
la piorte, il juta dehors las commères;. glîiunents piour IL. itire et VI lye

_,1t1! Vous bîvcz ,t antisaté 1 Envoyer pair la lo'tciaiti ilurs; Žt'. e
vouts buvez .1 matan até 1 ehltbien vt ld se tunîeiir cl jotîiaiil.

r.oe-,femelle W%. A. Noyb.s, 149, 'wis Bloek. le-
La O-rvii, tpe iii nCi. ceaser. N. Y.

étatjîphui morte (Ijlle vive ; l'airivéec kCX N f ?ILRT 2
.oudititie du flitniur l'avait comme ~F IT>J
péta'iléc. LES CÊ-LfËBIES CIGARES 3L

-Els Slruti 'i' reprît le père si.

hfê5zin. C'est bien ; maintenant, à CREME de la CRAE 0
ton tour 1

li> sat la vieille pîar les che- "N I y B )YS "vuux, il 1la rouitZLder coutI-I do oings ''OI
t de coupsttdejiol, A la in, lua l . AUATR î

G irvttis5io ltS et roulla Isar le

-EtVO. eCia a 1 iuiiura le for J f.F R E
mier.

Ei., sorttat de la ciai.on, il renmon- El fails avec les 31IiLLJEUS
ta cans se charrettu et rdprit la routae'7'1 LA ÙS ticeIl(, HA. 1' VE
d'A lbert.

Lorsqu'il rentra . la nuit lose, la AUCUNE I URNC I~
Geurvu'i!u était couulaés. Bien qu'elle
nu dtIrualu, point, elle ne dit lias nu - 4eA
mot à son mari.

Le père IlIzin pemîsuttq(ue cette Co~in,à (l la r-ite .oti-c-I)fejjj et i

clte ta çoli servirait. à lat vieille. ILtneatJen
lut liaislongtemps à s'apercevoir q 'il
wuétaît trompén. La 0,rviie, mainte-
nant, allit boire cItle% les commères, GEO- W. MURRAY
et, un jour, on lat ramena ivre-morte ic'cxaAlO-

sur une brouette qu'eseortaicut toui Ce magnifique établissemnit, l'Unaa(les
les enfants du village. plusq somptueux le Mnictal, vient il'étre

-La vieille me ruinera 1 se disait acllctô pasr M. Gse. NV. iMurray qui y a
la fermier. Celai ne peuit durer plus fait des amélioations sliteîidila et. l'a

îongitnpsl Puisque jeOne puisVl'puil endu
cer do boire, il faut que je m'en UN BE81AUB5AUT DU E PPbXIEB 01,21 1'
débarrasse 1 où tous les jours les repins ut dlien. n

Le père Itézin avait son idée, Le is% suculents Préparés paIr 'In les lire-
lendemain, il allit a. la viide et il maurs cuisifflcrs (lu continenit sonît servis

s'arêtai devnt a botiqu d'u îles prix mnilérits.
s'arêtai deant.lau outqne 'un M. Gee. Yuurrity invite respectuieuse-

marchand d'eau-de-vie. pet t nt le pu blie à venir julger liar li.
- -Enýjvoyez-moi, dit-il, un pei îane duc cii-ortd

biril dou erve Je ne regarde pas L..1E11L
au prix; je veux tout ce que vous et à se rendure complte de l'excellente
ivez de plus fo t e alcool, quatlté les vinîs et.tics liquieurs ainsi

Le petit bAri arri va à la forme. que (Ie la sîlpériert iIncontostable de la
-I 1 7elnmut dit la pèta Ifrzill à la culisine et lt, la splendteuir de ce bel

Gervaise', je ne veux potnt que tu étcablisemenit. -i

1continues à nme faine lhante dans lae_-
pays. Voici de l'exeellente eau-devie, e1 3rFAUX MEREd

lde grain, bois à lat fuetaisie, grise-toi, 5% voire sommeil est troublé àlanuic par We

enses. que personnle n'en seche rien. pleusetl lm cris d'un enfant qui sentira do sa
dentitione. ites-vous de vous sissoctirer une bocs

L La vieille crut que son masri par- coensi du- sirop calmant 5. Mme Winsslow Pnur
dai la tèe. t es'cdau ilparaitla dentition dés enfissta Son elilacîté ait saud

e ditlatêe.Etcepndnt ir ' rlitégae ie t votrs petit mods sera soulagé IMsuié
bfranchement. Elle usa et abusa de la diaîemant.Au- outd'u mos l Aycstconfiance. a mères, ce remède est lofai
parmilsslt'n. A-bu 'u os6lîile. Il gérit lit dyssecterlo .11 Wadiarrhée, réltu-

ibaril était vida. 'Ari&eeassomac et lessi teules, fcrt dlpar&Wie'
-Leschoss vot à ervelle s coliques. aloutit les humieurs'. réduit lest là

e -Ls chsea ont mereill 1 s ammations. et donene énergie oouvetle à te

idieiit Le fermier de Saint-LUnrent. lSàiOo één.d Mme Winatow peur i.
iElloen a 'n u pour cinquante francs dentition des qentants" et agréable au get et

nL un mois ;Il, traitementuIlle revient a chez toilsreerpt0ndus les u
aseiz clisîn mais baet X ,,,sgnraideç 7tat.tinl.-lle!c n'o h.tu e

ggcreplât-mienls, dn emneete.Prix uS cils
- ucorla',après tout ! à bouteille,

PRIX CAPITAL $150 000
Nous certiflons par les présentes que nous
irvellons les arrngemerntsfaits pour les

racgemensuels et trimestriels de la Com-
agnie de Loterie de l'.Etat de la Louisia-
e, que nous gérons et contrilons person.
ellenent les tirages nous-mêmes et que 1<
ut est conduit avec honnètetd, franchise
t bonne foi pour tous les intéressés ; nous
iutorisons la Compagnie a se servir de ce
ertificat, avec desfac-simile de nos sigte-
res attachés dans ses annonces.

.3, A.

Oommiseti.

if';e soussignésb, Banmques et Ban-
uiters, pairrons tous leyprlx gagnéa au t
oleries de l'Etct dle la .ciisiane qui se-
rontpraM àno c<aixses.

J. R. OGLEBY,

.T. W. IILBBETH.

A. BALDWIN,

ma pmav et a I g e

ÀaP Â'1 IO PRIECED
lus d'un demi million distribué e

ompazie de la Loterie de il
JlEtat de la Louisiane t

rneorp-eocin, 18 afpounr 25 sas piaer Légis s
tri ir des il< lti tlceaiio,î ct de clinrité, &%ts
n Capital d $1, 00,loe, auquel a été ajoutédo.
uis nnt fonds de rsoervo de plus de $UO,e00.
Pafr un v eepulaiieécrasant, ses privilège

lvitrerît partie doic lapréeeon@,titutten ade
Etat,anpt le 2 décemsbreA.. Il179. 1
riaeule loterie voéd et endeaude parc le ,îec-1
e d'ecc, tal. Neftit jamale de dédiucions

Les grrands tiriWes amiltiplesu ont lide
re.niiiolleiiesI. ia ,e .nt, jameiu remis.

Exam.iinet la di.triinutu suivant:
Inî>aneme Girana Tirage meinteil

riraga lt iiiair Trimelstriel
A l'Académie de Musique, ie-Orléans.

Mardi. 14 Décembre 1886
Fois la surveilnance personnelle et sous la di-

aén I T BEA1UREGARD, de Louisiane et
36n 3TBAL A EAELY, de Virginie.

Prix capital - - $150,000
te- Notice: Leç,11illets sont% $10 seule

ment. M itig,$à. cinuquième,S2.
Dixième, Si.

LISTE DESPRIX
i rinix cArram .... sifno,n si$r,oD
I PIRANlCP'iX',..DE.... .o,o0 3r,0oo

c iANn utx )iff saa,4enno uu',es
2 IaANIn1 'IiiXns ..... lu, oon 20.0on
.. 211AN I.IsltXDI2·..... -0,50 00.cOl
4 lA N t'St 1> DE.. 5,00. 2",00

20 P'RIXK 0K............... 1,ano 20,000
n, 1) . ............... ,. ie 2 ,non

1 ,0 . ... . ... .3.00u
9M ". ................ . uO 40,l5n

............ 0 .00
)u. ..................... 1050 ,300

PRIX APPRoXIMATIFB
in0 PRIX d'approximation de 2i 25,000
10o 2100 1,oo
nio 75 7,501

1279 Plrix, s'élevant à...................622,500

l e ppliatioens pour prix "a .cl iidoivent
Ire fait..sosuie- ont au bureau lie ta Cu,agnte'
la Xouvello-oric'u.
Peur de 1,ul13 amples Informations, écrivez Uni

blei entj aounaiuvotre aresse at iong.
MA. DAT4 DE P 4O'IE, lMtancdais d'Ex

rees, a- changu sur New-vol i ans une lettr
, iot"i""can"que°ar Express (à nos

frais) cluivout dtre adresses

»1. A. UAIUPN.Z;euvele-Oriasnu. Lia

ou à 21. A. DAUPINN
Wasningtois1'. c,

Faitas los ialanls ide poste payles
Il alressz les ltirrcs 81ráistr3es È
D!EW.OR>LEAiNS NATIONAL UANIC

-- L

D ESS INA TE U R

GRIAVEUJR SUR BOIS
(Edifice de LA PA1tE)

35, rue ST-GABRIELI 35
.. MOlq1REAL, .

Jr IE GUIC1i15 LS CONVULSIONS i lori
Z< pie jedis que je guérie JO n'entends pas

dire simplement que je les as disparaître Peur
un tempset qu'ils reparissent "&peui. J'al iait
ne es maladies, acgqum pi&eyique, ou haeut
nmai, nu étude de tout aavie. je garantis que
mon remède guérit les plue mauvais eau, l'ores
que8 d'autres a'out PU réussir, ce ' r'est par une
rai li our ne il " voiDoee pas guéri.mainte-
naent ]Dom=u& ead suite n traité et une boutoil.
le.gratruitstde mon remède Infaillible >onnez
l'idressepot 

,,espr,,etle bureau depsteT'aine vonuse rien erJije u -v us êér
Adres.eraiu nr2.- -I. Si. L o1t, succur.e, 27,
uo reun,'Toroto.

SPECULATIONZT
LE MOYEN DE FAIRE DE GROS

PROFITS AVEC DE PETITS

Ban quies's ct cous•ties.CL d aleos
f'ondée en 18Y'7

M8asca Princiißle11r9m Not~lf-M e
(l.RES nitui lsax. U, icr . ronerT.)

Et vingt tr--i, a .ices danis les princiales
villes dut Canadae et dles uats- Unis.

LISEZ ATENTT ilVEFRIT CE QU!l SU:T.
C'est tire erreur géiér;alemi.:nt reé-andue

Parmii le Public,lue ttie faire des spécula.
ions sur les stocks de banques et lel cic-
ains de fer, sur les grains e lard oit l'i.l-
t, il Catit risicuer un gros montant d'argent.
Aussi beaucoup plersonnes quil nti par -
ois lu bonnes idées sur la va-eur d'im stock
ou des pruvisins n'osncit lpas cin vendre nu
i acliuter pliarce qIu'lltes se igurentqu 'uil
eur faudra risquer lne sonun au dessus
de leurs moyens;

C'est là ifil erreir comp -te, car Ci
liant à l'Miele li T. .

e spéculat'lir se i iril lcîli
ir le Imaarclié de l w Xu)KV t de

CIIICAGO, et il lieut y aire des affaires
n rigriant SKo et aul dous.

En ef:.t uit it lé/ , , :pein/ relie
e bureii d T. . IaN1AII.AN %. Co à
a bourse de Aew York et dc Chicigo, et
oues les uuotai 'lu ces marcés ars
vent inianament t iarqicué
utr un grand tableau tile lablic ci prend
connaissance.

Supposon par eempi r-lle le stock
du New York Central soit à - i io9.¡ iet qae
vous vouliez e:i acheter dix parts, vous
n'avez qu'à déposer dix plaares de inarge,
et alors on vot, renlet un bon col'nstatnt
que vous avez achetéce usdixlpar-ts. àaSi uo
(le quart pour cent ajyuté relpre.-sentant
toute la cuiiiniissionii toute lt hausse qui
pourra ririver au desu(s aie si ro3-ý sera
votre profit et vous pourre: clare votre
contrat quand vous voudrez ; ainsi si le
soir, le lendeimain, o quelues jaurs aprs,
ce stock vient en hausse cie .. vutis faites

n profi tde u4 tandisalue s'il avait bcaissé
de 4 vots int'ariez prdu clae les $2 0ris.
qus.

si le specuiteuttar pense au contr irfe <lie
le stock va liser i veia dau lieutd'ache.
ter, c'est à diflŽ qlu'il jaue îà la lc:îiýrae.

Le spcécualateur plitit luîie a>$ 1 à$5
die marge par palat, et aclceter cau veuile
toute quan tic parts qu'il elut nia destus
de dix parts.

La coimbinisoin ci la m o:ne pour les
grains oi le lard. aIvec $i. vous pcive.
acheter oauvende i ,iinaiiiats de blé oit
de iaïs sur le Iaarché ie Chicago ou i e
New York.

Le granul avantage ir le saictilateur
est que sa perte et tualinitée tandis ile ses
prolit sent illimites.

A"i nspom uen dnainer line ia> air pulic,
ena> î aursunîre qui aiiirit acîclci1Iannéue
dernière dix parts d(i sItk1 ilehware et

.ackawanina <qii était à .$82 et qui alirait
gardéeson contrat ju.«auà mjourd'hui
gagnerais .9 >-(0, si elle avit pris 50
parts cil ri quant u 50 elte gagnerait $29R0

L'entrée dus bureaux tlec T. E. 1 1ANRA-
i IAN & Co est entièrement libre et on-
verte atu publie et cn s'y rendant le public
se rendra mieux compte de la façon d'opé-
rer, qu'il pourrait lefaire ii liant les ex.
plicatiosis îleiné<s ci dcý1ls.

LIA maison T. E. IIA mI{A FIAN & Co
dont la réputation de l u tei est parfaite.
malent établit o fait ainsi d'inmenses affai.
res et toujours à l'entière satisfaction de
ses nombreux clients.

SALONS DE coIPrnEE

PARFUMLERIE de LUXE
A. GRAVEL

149. Jine XYo<re-Dame 1 95
liaisON ios O xxch 1881

A l.aproee îlf ,li iaciise, les soirées
et îles cihal, Mut. A. (;avel å l'honneur
d'informer les dames de n 8eéité qu'il
s'estassurý le concours d'artistes dis-
tingus dîans l'art si dli~llf cld la coilru.
re dus dameset que ces artiste viennent
de recevoir les derniers styles de Perl
et de se-York.

La plus belle tuilette avec une vilaine
coiffure est du plus tristesc cret, aussi il
n'est pas une femmiaae élégante lui hésite-
ra à admirer les cîf-d'auvres de liaut-
gent sortant (les ealons (lu A. GravoI.

Des salons comfnortahles et spéciaux
sont mis à la dispusltion dos dames rue
Notre-)ame 49i5.

M. Gravel vienti dc recevoir de Paris
es liarrns les hpus norniauxet ruan-
ité Ie jolis objets 'le fcit:uiqie ipour cat-
deaux de Nopo et du jour de l'an.

1405 R1E NOTREDAME 1495

T. -1 J.DDM N R


